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LES CAMPAGNES D'HELVETIE DE 1798 ET
1799 ET LA POLITIQUE JURASSIENNE DU

DIRECTOIRE

Par Jean-Rene Suratteau

Les circonstances qui ont entraine l'intervention francaise en
Suisse en 1798 sont connues dans leurs grandes lignes. II est etabli
que la neutralite suisse, avantageuse pour la France, tant que
celle-ci etait en guerre avec l'Empire et les Princes allemands,
cessait de presenter un interet apres Campo-Formio. On sait
aussi que Bonaparte, tout a sa politique italienne, avait reconnu,
avant Leoben deja, puis entre la signature de cet armistice et la
conclusion de la paix, l'importance des passages alpins dont la
Suisse etait gardienne, specialement du Simplon. II lui semblait
necessaire de raccourcir ses lignes par l'occupation, ä tout le
moins du Valais et du pays de Vaud; cette occupation entrainerait,
ineluctablement le controle du Gothard d'une part, celui du plateau
suisse de l'autre; c'est-ä-dire que les Bailliages tessinois et le
Mittelland helvetique devraient, comme la Valteline, entrer dans
la zone francaise.

II reste que la convergence temporaire des plans du general
victorieux et des vues de celui qui presidait, apres la chute de

Carnot (septembre 1797) ä la politique exterieure de la France,
le Directeur colmarois Reubell, häta, au moins, la decision du
Directoire. Campo-Formio lui laissait plus au Nord les mains
libres; les articles du traite etaient suffisamment souples pour
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permettre l'interpretation et l'inclusion de beaueoup de territoires
«situes sur la rive gauche du Rhin». La Suisse devint le point de

convergence entre la politique italienne du general corse et la
politique germanique du Directeur alsacien. Ce dernier avait des

vues que precisent ses papiers personnels, ceux publies par
Bernard Nabonne, et, surtout, ceux, encore inedits, de la Bibliotheque
Nationale, ä Paris. II voulait constituer un «limes germanicus»,
au delä du Rhin, pour proteger sa patrie — la petite comme la
grande; ces vues n'etaient pas neuves mais elles etaient, chez lui,
bien ancrees. C'est pourquoi, l'astucieux Merlin ayant rapproche
les deux hommes assez peu malleables, l'un et l'autre, l'attaque
contre la Suisse fut deeidee1.

Pour nourrir les motifs de l'attaque, les griefs ne manquaient
pas. Dans les evenements qui precederent l'intervention, l'affaire
des «vallees jurassiennes», laissees, en 1793, «provisoirement» sous
la neutralite helvetique, oecupees en decembre 1797, joua un röle
considerable et double qui n'a guere ete mis en lumiere. Non
seulement, leur occupation ouvrait la route de Soleure et de Berne,
mais eile constituait ce que, de nos jours, nous appellerions un
«test».

1 Voir essentiellement les ouvrages generaux: R. Guyot, Le Directoire et

la paix de l'Europe, Paris 1911, classique mais toujours utile. J. Godechot,
La Grande Nation, Paris 1956. G. Lefebvre, La Rivolution frangaise, Paris
1951; 2e reed. 1963. Pour la politique de Reubell, B. Narbonne, «Le
memoire justifleatif de Reubell», dans Revue d'histoire diplomatique, 1949; et
du meme La diplomatie du Directoire et Bonaparte, Paris 1952. Papiers
(inedits) de Reubell ä la Bibliotheque nationale, Mss., Nouv. acq. fr., 23 641,
23 642, 23 654. Le recit des evenements de 1798 et de 1799 se trouve dans
toutes les histoires suisses de la periode (Bonjour, Dierauer, Gagliardi,
Nabholz, Oeschli...) et dans Chapuisat, «L'influence de la Revolution
frangaise sur la Suisse», dans Revue de France, 1934, et Muret, L'invasion
de la Suisse en 1798, Lausanne 1891. Pour le jeu diplomatique ä Rastatt,
voir A. Rufer, «Die Veltlinerfrage auf dem Rastatter Kongreß», dans Revue
suisse d'Histoire, 1954. Sur la politique frangaise au temps de la Revolution,
notre communication au Congres international des Sciences historiques de

1965, ä Vienne: Robespierre et la Suisse. Pour les questions interessant le
Mont-Terrible, notre these: Le dipartement du Mont-Terrible sous le rigime
du Directoire. Etude des contacts humains, sociaux et iconomiques dans un
pays annexi et frontalier, Paris et Besangon 1964.
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En occupant les vallees du Sud du Jura, le Directoire etait sür
de gagner ä tous les coups. Si les Suisses n'avaient pas accepte,
c'etait la guerre des decembre 1797: la France liberee de toute
campagne continentale y etait prete. Ils laisserent faire, malgre
les Bernois que personne n'avait voulu suivre. Puisque les Suisses
avaient accepte, le Directoire etait assure que nul ne bougerait
— sinon les Bernois, peut-etre — lorsque le moment serait venu.
Cette occupation placait les troupes francaises au coeur de la
Suisse, ä Bienne et en face de Büren. L'historien schaffhousois
Jean de Muller le remarquait avec sa perspicacite habituelle:
«Berne est perdue(...) et, bientöt, toute la Suisse avec eile je
crois que le glas de l'aristocratie est pres de sonner...» Si Berne
pensait se raccrocher soit ä l'Empereur soit aux Princes allemands,
la desillusion allait etre rapide. A leur envoye Karl Ludwig Tscharner,

l'un des representants imperiaux, ä Rastatt, retorquait:
«Die Schweizer sind jetzt Nachbarn des Vesuvs!» et: «Wer vermag
etwas gegen den Koloß2 ?»

La campagne de Van VI contre les Suisses: le Mont-Terrible, base de

depart

L'activite generale de Joseph Mengaud, ce «diplomate-robot»
selon le mot du tresorier zurichois Salomon Hirzel, est connue, ä
Bäle puis ä Aarau, ä la derniere Diete de l'antique Confederation
des Treize Cantons. Les Bernois restaient d'une rare temerite,
avoisinant l'inconscience et baptisee heroiisme. Ils preparaient un
plan non pas defensif mais offensif pour culbuter ce colosse que
ni les Prussiens ni les Autrichiens n'avaient reussi ä ebranler. Des
Souvenirs de Guillaume Teil et de ceux des Guerres de Bourgogne,

2 Arch. Äff. Etrangeres, Paris, Corr. pol., Suisse, vol. 464 (ff. 315, 359,
402). St.-Arch. Bern, Geheimen Rathes Akten, vol. XXVII (f. 334).
Geheimen Rathes Manual, vol. XVII (ff. 353 sq.). Feller, Geschichte Berns,
t. IV, p. 332—336. A. Rufer, «Johannes von Müllers Berichte über seine
Mission nach der Schweiz», dans Politische Rundschau, Berne 1933.
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le parti dominant ä Berne faisait sa nourriture quotidienne. On se

meprenait sur les veritables causes de la non-intervention francaise
en Suisse depuis 1792. Les Bernois se trouvaient dangereusement
isoles; seuls les Soleurois, de bien faibles allies, etaient resolus ä les

soutenir; les Fribourgeois, meme, etaient tres divises et les evenements

de decembre precedent avaient montre, de facon aveuglante,
qu'il n'y avait pas ä compter sur les Neuchätelois, bien trop
Contents, en l'occurence, d'etre les «sujets du roi de Prusse», d'un
monarque allie officiel de la France depuis 1795.

Les troupes francaises passees sous le commandement de Schauen-
bourg le 28 janvier 1798 — Saint-Cyr etant parti pour lTtalie —
comprenaient d'abord 12 000 hommes, puis pres de 20 000 (19 969
selon les historiens bernois). Schauenbourg, vieux soldat alsacien,
connaissait bien la Suisse, et cette connaissance le servit grande-
ment. Etaient ainsi rassemblees sous son commandement les 17e,
38e et 44e demi-brigades et une partie de la 23e sous les ordres des

«brigadiers» Nouvion, Dufour, Girard dit Vieux et Ruby — les
deux premiers commandant ä Delemont et ä Huningue, le troisieme
Genevois d'origine. Le 5 fevrier, Schauenbourg fut subordonne ä

Brune qui venait d'etre nomme au commandement de l'Armee
d'Helvetie, mais les deux hommes ne s'aimaient guere, et leurs
relations furent techniquement difficiles ce qui laissa ä Schauenbourg
une bien plus grande latitude que ses ordres ne le comportaient.
Bienne ayant ete occupee par Nouvion le 5, Schauenbourg y
etablit son quartier general ä trois kilometres de la garnison
bernoise de Nidau, avant de le transferer ä Perles quinze jours plus
tard.

A l'aile gauche de son dispositif, Schauenbourg fit renforcer
l'occupation du Fricktal qu'il n'etait plus question, pour le

moment, de ceder aux Bälois. Cette position importante tournait
l'Argovie bernoise et les positions soleuroises de la region d'Olten,
ce dont on ne semble pas s'etre rendu compte ä Berne puisque
les Bernois degarnirent leur aüe droite dejä bien faible oü 1800
Oberländer furent seulement laisses sous le commandement de
Friedrich von Wattenwyl3.

3 Feller, ouvrage cite, p. 525 sq.
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Des le 27 janvier, les troupes avaient sillone le Mont-Terrible.
La 17e demi-brigade sejourna ä Porrentruy deux jours jusqu'au
10 pluviose. Plus ä Fest, les troupes francaises violaient maintenant
sans vergogne les enclaves soleuroises, les autorites locales ne
disant rien de peur de pousser la France ä Fannexion pure et
simple: 600 cavaliers de la 38e demi-brigade camperent meme
deux jours ä Rodersdorf dans Fenclave de FOberleimental. Puis
le rassemblement s'accelera.

Du 14 au 17 pluviose, 3000 fantassins, 50 voitures de munitions
et 10 canons furent concentres entre Courgenay et Cornol avant
de converger sur Delemont qui devint ä partir du 19 une veritable
place de guerre. Les 21 et 22 des troupes venues de Landau,
notamment des cavaliers, les y rejoignirent. Le fer de lance du corps
expeditionnaire etait la fameuse «armee noire», trois mille hommes
«tires des galeres» qui semaient la panique sur leur passage et qui
firent trembler Delemont puis Bienne avant de se couvrir de gloire
quelques jours apres. Ils furent rattaches ä la 18e demi-brigade
et eurent naturellement la mission de choc lors de l'attaque.
Cependant pour le moment ces futurs heros ressemblaient plutot,
aux yeux des paisibles habitants du Mont-Terrible, ä des fauves
dechaines. «L'aversion des autres troupes contre eux coütent la
vie et des blessures meurtrieres ä plusieurs On assure qu'il a
fallu braquer des canons charges ä mitraille pour les dissiper,
encore leur fureur n'est-elle pas finie, Bienne et ses alentours en ont
le spectacle affreux». Enfin le 10 ventöse — 28 fevrier — pas-
sai nt les dernieres troupes1.

La concentration etait ter minee.
Les premieres escarmouc hes, avant l'ouverture des hostilites

veritables furent causees p ar l'occupation francaise de la
Montagne de Diesse et l'occupation bernoise des villages du lac. En
ce qui concerne la Montagne de Diesse, Schauenbourg joua les
Bernois. Ceux-ci, se fiant ä une note de Bacher du 13 decembre
precedent, pensaient envoyer des troupes ä Diesse si les Francais
en faisaient autant, mais Schauenbourg, apres avoir lanterne,

4 F. J. Guelat, Journal de..., bourgeois de Porrentruy, Delemont 1906,
I, p. 498—506.
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avait envoye 800 hommes sur la montagne; puis il sortit un nouvel
argument: La Neuveville avait le droit de banniere et, cette cite
etant devenue francaise, la France en heritait. Lorsque les Bernois
eurent envoyes des troupes dans leur enclave du lac, Schauenbourg
demanda au commandant bernois, Manuel, de ne pas envoyer
ses hommes ä Diesse car «ils seraient si pres des Frangais que des
suites fächeuses pourraient en resulter». Cependant il jouait une
fois de plus les Bernois car, au meme moment, le «maire» frangais

de Bienne, Bresson, faisait voter aux habitants des quatre
villages diessois leur reunion ä la France (22 fevrier). Cette fois
la colere fut grande chez les militaires bernois qui declarerent qu'«il
fallait rendre coup pour coup». La neige se mit alors ä tomber et
fournit une derniere arme au general frangais. Comme il ne pouvait
plus faire passer de ravitaillement ä ses 800 soldats isoles sur la
montagne, il reclama le passage par le lac en invoquant cette fois
le droit de juridiction (Gerichtsbarkeit) que Bienne — maintenant
frangaise — avait autrefois sur la rive nord du lac; Manuel rejeta
cette pretention, mais le gouvernement bernois, ä qui Schauenbourg

paria de «relations de bon voisinage», accepta ce que les
militaires avaient rejete. Berne etait de plus en plus conciliante.

L'incident allait neanmoins se produire. Les avant-postes
bernois se trouvaient face ä ceux des Frangais qui avaient occupe le
hameau viticole de Chavannes (Schafts). Une compagnie de chas-
seurs bernois fut alors envoyee ä Douanne et ä Gieresse. En trans-
mettant cette nouvelle ä Brune, Schauenbourg fit une «erreur» II
confondit Douanne et Chavannes ou en tous cas intervertit ces
deux noms de lieu, Brune apprenant que «Chavannes» avait ete

occupe par les Bernois, manda cette nouvelle par expres ä Paris.
Le Directoire repondit ä Brune que les «Bernois avaient commis
un acte d'hostilite en occupant un territoire frangais du departement

du Mont-Terrible». Ainsi, ecrit le dernier historien de Berne,
«le petit hameau de vignerons de Chavannes fit son entree dans
la grande politique5».

Le signal de Fassaut fut donne par Brune ä Schauenbourg le
25 fevrier. II devait occuper Soleure le 1er mars. L'armistice conclu

5 Feller, ouvrage cite, p. 529.
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par Brune expirait dans la nuit precedente ä minuit. Auparavant
Schauenbourg avait pousse ses preparatifs profitant des quatre
jours de repit que lui accordait son superieur hierarchique. On
construisit rapidement un pont sur la Suze ä Bienne probablement
en amont de la ville, entre celle-ci et Boujean (vers les actuelles
usines «Omega»). Le commissaire des guerres Lanot requisition-
nait maisons inoccupees et höpital et encore et toujours des voi-
tures (141 en tout en cinq jours). Mengaud langait sa grande
proclamation «aux braves habitants de la Suisse et particulierement
ä ceux du canton de Berne» en deux langues. L'heure avait sonne...

Le dispositif frangais etait simple. En dehors de quelques
contingents de fixation aux deux ailes, tout le gros etait concentre
entre Bienne et Perles pour attaquer Fenclave bernoise de Langnau/
Longeau et marcher soit sur Berne directement par Reiben et
Büren, soit sur Soleure d'abord. La seule incertitude pour l'ennemi
— mais de taille — etait de savoir quel serait, entre ces deux
voies, le choix du commandement frangais.

Le dispositif bernois etait d'un gigantisme exorbitant. II eut
ete possible peut-etre militairement de tenir sur la ligne de
hauteurs allant de la Sarine ä Fraubrunnen ä l'ouest de Berne,
mais on ne pouvait pas, du point de vue psychologique, abandonner

ä leur sort les allies soleurois et fribourgeois et les villes
bernoises de l'Aar. D'autre part, on s'en tint au plan offensif du 21

fevrier. Au total, si on laisse de cöte le front Sud qui ne nous inte-
resse pas ici — et oü 7500 Bernois et 2500 Fribourgeois firent
face ä 15 000 Frangais et ä 6000 auxiliaires (Vaudois, Bas-Valaisans
et Gruyerans), le front Nord voyait 8500 Bernois et 4300 Confederes

etires de Cerlier ä Ölten sur 50 kms s'opposer aux 20 000

soldats de Schauenbourg concentres sur les huit kilometres sepa-
rant Bienne de Perles.

A Fextreme Nord, les affaires furent tres simples. Alors que le

plan bernois prevoyait sur ce point une diversion dans la Prevöte,
ce furent les Frangais qui penetrerent en territoire soleurois en
deux points de Reinach sur Dornach en direction generale de

Balsthal, de Cremines sur St-Joseph vers le Weissenstein garde

par le corps bernois d'elite de Fr. von Wattenwyl. Face ä la
premiere colonne, la resistance fut derisoire: le bailli de Thierstein
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sauva l'honneur avec... 34 hommes et malgre un accrochage plus
serieux vers Erschwil, les avant-gardes frangaises occupaient le
2 mars au petit matin, le col du Passwang, ayant eu 2 tues et
15 blesses. Vers St-Joseph la deuxieme colonne n'avanga guere
d'abord, non pas ä cause des Soleurois, mais par suite de la
superiorite de la position bernoise du Weissenstein et aussi d'abon-
dantes chutes de neige dans cette zone difficile. Mais la deroute
bernoise de Granges vint forcer Wattenwyl ä retirer ses hommes,
et la route fut libre.

Les combats decisifs avaient eu lieu, en effet, de 4 ä 11 heures
du matin le 1er mars de Perles ä Soleure. Une relation complete,
vue de Perles, fut donnee en 1801 par le Bailli Imer, retenu en
surveillance, dans une longue lettre rapport au Prince Eveque8.

Langnau etait defendu par 600 hommes d'elite sous le colonel
von Wurstemberger. II n'y avait que cinq kilometres entre ces

troupes et celles que commandait, de l'autre cöte de l'Aar, ä Büren,
FOberquartiermeister von Graffenried. Au bord de l'Aar, vers
Bienne, il y avait encore d'autres troupes bernoises. Mais ni les
unes ni les autres ne broncherent lorsque celles de Langnau virent
fondre sur eux la maree frangaise car elles avaient regu une mission
offensive et, en tous cas, devaient, en cas de defensive, defendre
la route la plus courte vers Berne. Les Frangais firent donc irrup-
tion de trois cötes sur Langnau puis Granges. En deux heures,
de 4 ä 6 heures du matin, tout fut culbute jusqu'ä Bellach, ä huit
kilometres de Soleure, oü les Bernois tenterent d'etablir une ligne
de resistance avec le corps Wattenwyl decroche du Weissenstein.
Les hommes de Wattenwyl ne comprenant rien, criaient ä la
trahison, et les villageois injuriaient les soldats et leurs officiers.
Les Soleurois, voyant toute resistance inutile, lacherent pied. A
dix heures et demi, Schauenbourg fit remettre ä la ville un ulti-

6 Archives de l'Anc. Ev. de Bäle, Periode frangaise, II, 248 (II). Feller,
ouvrage cite, p. 565—569. Neuhaus, Griffonage d'un ci-devant jeune homme,
Ms inedit, Bienne, p. 22. Erlach, Aktenstücke zur bemischen Kriegsgeschichte
des Jahres 1798, Berne, I, 1881, n03 108 III. Von Mülinen, Erinnerungen
über die Zeit des Überganges, Berne 1898, p. 44. Muret, art. cite, p. 66sq.
Suratteau, «Un recit inedit des evenements de 1797—1798», dans Actes de
la Sociiti Jurassienne d'Emulation, 1964, p. 83—100.
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matum lui donnant une demi-heure pour capituler, ajoutant que
«si il eprouvait la moindre resistance et qu'une goutte de sang

frangais soit versee, les membres du gouvernement soleurien en

repondront sur leur tete passe le delai, je brule votre ville et

j'en ferai la justice la plus eclatante et la plus inexorable et pas-
serai la garnison au fil de Fepee...». A onze heures, Fultimatum etait

accepte, et un accord etait signe accordant aux Bernois la permission

de faire retraite ä travers la ville et de passer sur la rive droite
de l'Aar. A onze heures et demi, Schauenbourg faisait son entree

dans Soleure7.
Plus ä l'ouest, sur la riviere, un pont de bois separait les Bernois

des avant-gardes frangaises qui occupaient les chaumieres de

Reiben au point le plus meridional du Mont-Terrible. Graffenried,

lorsqu'il entendit ä 4 heures la fusfllade et la canonade de Langnau,
donna Falarme par douze coups de canon, mais ne bougea pas.
II envoya un aide de camp ä Schauenbourg pour demander si

Farmistice etait rompu. Le general frangais fit repondre, imper-
turbable, «Vous pouvez vraisemblablement vous en rendre compte».
Peu avant midi, Soleure etait donc dejä atteinte et occupee meme,
les Frangais ouvrirent le feu et incendierent les maisons de Büren

proches de l'Aar. Les Bernois repliquerent et les chaumieres de

Reiben flamberent ä leur tour. Les Frangais se replierent au nord
du village, mais ä midi Graffenried apprit la nouvelle de la chute

de Soleure. Craignant que les Frangais n'aient dejä occupe le

pont de Soleure et franchi l'Aar en aval de sa position, ainsi d'etre
tourne sous peu, il abandonna Büren, non sans avoir incendie le

pont de bois, et fit retraite vers Berne.
Entre Büren et le lac, les positions bernoises etaient encore

plus fortes. Outre les troupes qui etaient disseminees dans la
plaine marecageuse des meandres de l'Aar et de la Thielle sous le

commandement du colonel Tillier et qui ne bougerent pas, ä

Nidau il y avait une forte garnison car la proximite de Bienne

faisait de la petite ville fortifiee la base de depart pour la recon-

Arch. Nat., AF III 86 (366) 10. St.-Arch. Solothurn, XXVI Fz. Akt.
Ordonnanzen d. Provisor. Regierung, 1/8, 9/18, 19/50, 57. Erlach, ouvrage
cite, nOB 1069/1115 et 1129/1146. Rapport de Schauenbourg dans Arch.
Schweiz. Gesch., XV, p. 329.

177



quete de Bienne. Le colonel Gross avait donc trois bataillons,
deux compagnies de chasseurs, un escadron de cavalerie et 12

canons et en face de lui Fadjudant-general Fressinet, ä Bienne,
disposaient de quelques centaines d'hommes dont la plus grande
partie constituaient des «Services». Mais Gross etait «kühn im
Entwerfen von Plänen, schüchtern in der Ausführung8», un
veritable officier de bureau... II demanda ä Erlach, son chef, de venir
lui-meme deeider des Operations ä entreprendre.

A Bienne, Patmosphere etait. soit ä la panique, soit ä Fespoir.
Neuhaus nous montre la population partagee, une partie terree
dans ses habitations, une autre gravissant les hauteurs d'Evilard
pour scruter Fhorizon et assister ä la bataille. Une batterie etait
au Pont-du-Moulin, en pleine ville, une autre vis-ä-vis du chäteau
de Nidau, en face du magasin des sels qui se trouvait en territoire
bernois. Tout le monde, ä Nidau comme ä Bienne, attendait une
action de ce cöte. II n'y eut rien. Meme du cöte frangais, le secret
etait bien garde puisque Brune avait ecrit ä son ami Laharpe
quelques jours avant, que «Schauenbourg se preparait vers Bienne
et s'etait dejä avance vers Nidau de maniere que sous peu notre
jonetion s'operera...».

Etait-ce ignorance alors du plan de bataille, la lettre ayant ete
ecrite avant que Brune ne donnät l'ordre ä Schauenbourg de marcher

sur Soleure, ou ruse de guerre9?
II faut noter que la marche de Schauenbourg eüt ete difficile

et, en tous cas, un arret ä Soleure ineluctable si les Bernois de
Nidau avaient fait mine d'enfoncer les quelque 200 combattants
frangais de Bienne et de couper la route des gorges de la Suze.

Dans la «tete de pont» bernoise du Lac, les 500 hommes de
Manuel coupes de toute liaison furent ainsi les seuls ä prendre
Foffensive conformement au plan. Apres une matinee du 1er
tranquille, ils firent mouvement vers le nord-ouest et, par Gaicht
(Gigy ou Jugy) suivant la ligne des cretes, il accablerent les faibles
postes frangais qui oecupaient les territoires de Diesse et d'Orvin.
Deux frangais furent tues et quelques postes abandonnes. La pa-

8 Feller, ouvrage cite, p. 579.
9 Arch. Nat., AF III 21a (70i). Lettres de P. Ochs ä Merlin avec copie

de celle de Brune ä Laharpe.
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nique fut grande ä Bienne. Cependant les Bernois etaient arretes

au sud d'Orvin. Le 2 au matin, ignorant tout des evenements de

la veille, les Bernois se preparaient ä marcher sur les hauteurs de

Macolin au-dessus de Bienne quand leur parvint l'ordre de de-

crocher puis de retrograder et bientöt d'evacuer la tete de pont
completement. L'importance de cette escarmouche, la seule oü
le plan bernois avait connu un debut de realisation, n'est pas
negligeable, mais eile montre surtout combien la coordination
etait nulle puisque c'etait sur ce point oü il n'y avait aueune liai-
son, que Foffensive avait eu lieu ä Faveuglette. Evidemment si

Gross avait bouge, si Tillier avait regu des ordres de son chef
Graffenried, ...mais F«histoire militaire comme les autres ne se fait pas

— et surtout ne se refait pas — ä coups de si conditionnels...10».

Quant aux troupes de l'aile gauche bernoise, vers Cerlier, elles

ne furent jamais engagees et decrocherent dans la matinee du 2

pour faire leur jonetion avec celles qui battaient en retraite vers
Berne et le 3 au matin, elles etaient toutes concentrees ä l'ouest
de la ville, de Wohlen ä Münchenbuchsee. Partout ce n'etait que
cris de trahison...

On voit donc que, de Perles ä Reiben, et de lä ä Bienne et ä

la montagne de Diesse, notre Mont-Terrible avait joue un röle

capital dans ces deux jours oü se jouerent la destinee de Berne et
de la Suisse tout entiere.

Berne fut atteinte et oecupee le 5 mars apres les combats de-

sesperes de Fraubrunnen et du Grauholz. Dans les jours qui sui-

virent, les evenements preeipites des jours precedents s'espacerent,
mais c'est alors que le Mont-Terrible apres avoir joue son röle de

base de depart, vit le reflux des armees frangaises et l'afflux des

blesses et des prisonniers.

10 Selon le recit du pasteur Adolf Gerster, insere dans l'ouvrage de

Badertschbr, Die Märztage des Jahres 1798, Berne 1898, le but du Major
May qui commandait, sous Manuel, les troupes qui prirent Foffensive depuis
Gaicht (Gigy) sur les pres d'Orvin et Macolin, n'etait ni de marcher sur
Bienne, ni de couper la route des Frangais, mais son action n'aurait resulte

que de simples escarmouches et du decrochage des postes frangais trop
faibles et peu aguerris. Cette offensive ne serait pas ä mettre dans le cadre
du plan du 21 fevrier. D'ailleurs May n'avait que cinq cents hommes en

tout...
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Dans le Mont-Terrible, la Sensation fut tres forte. Les habitants
du sud, ä Bienne et ä La Neuveville en particulier qui avaient
espere la victoire des Bernois virent leurs espoirs brises. A Bienne,
ce fut le spectacle habituel apres des evenements de ce genre:
pillages des villages bernois des alentours par les soldats et vente
du butin ä bas prix par des Juifs qui suivaient l'armee11. Ainsi
Neuhaus raconte que des chevaux avaient ete amenes aux ecuries
de l'hötel de la Couronne, voies ä un paysan bernois de la region,
mais il les fit rendre ä son proprietaire en intervenant pres de
Fadjudant-general Fressinet, son höte au Rockhall. La ville
vaudoise de Payerne reclamait le 8 mai 1798 une voiture mise en
requisition par l'armee frangaise et qui se trouvait abandonnee ä
la «Couronne». Mais les soldats frangais n'etaient pas seuls
coupables. Des Biennois profitaient de la Situation pour s'enrichir ä
bon compte, cependant que la masse des habitants de la ville etait
trop heureuse de voir les menaces qui avaient pese sur celle-ci
definitivement eloignees. Tous se rejouissaient et se repandaient
dans les tavernes, les pintes et les auberges oü la «piquette» de
Bienne, ce «vin de cochers», coulait ä flots... Un respectable Biennois

dont Neuhaus ne donne — pudiquement — pas le nom,
futur Boursier de la ville, dejä conseiller, s'enrichit en annexant
les reserves de farine, de provisions, le porc et les volailles du
Moulin de Madretsch, abandonne par ses habitants, qui, saisis
d'une frayeur affreuse avaient suivi la retraite des soldats bernois.
L'auteur de ce pillage pretendit que puisque ce butin etait
abandonne et pris «en territoire ennemi», c'etait «une prise de guerre».
II en garda toute sa vie le sobriquet infamant de «Mühleräumer».
D'autres Biennois suivirent les soldats frangais qui patrouillaient
et s'enrichirent de part avec eux. La rumeur publique rapporta
qu'un autre «Ratsherr» qui avait achete ä un soldat pour sept
thaler une vache volee fut rosse par le paysan bernois ä qui la
bete appartenait, et perdit tout ainsi. Rares furent ceux qui,

11 Arch. Nat., AF III 86 (35) I 105. Arch. de l'Anc. Ev. de Bäle, II,
388. St.-Arch. Solothurn, XLVII 1547. Stadt-Arch. Biel, CCLXXXIII/26 (44).
Feller, ouvrage cite, p. 600—601. Haeberli, Biel unter Frankreichs
Herrschaft, p. 142—143. Bähler, Biel vor 100 Jahren. Neuhaus, Griffonage...,
Ms cite, p. 23—24.
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comme Heilmann, qui avait suivi, de sa maison de campagne de

Bellevue pres de Port, les Operations et repris quelque espoir lors

du combat valeureux de la Legion romande de Roverea, eurent

assez de eontinuite pour rester confiant et pousser la bravade

jusqu'ä faire elever pres du heu du combat une colonne votive, signe

de cet inderacinable espoir dont Fopiniätre receveur devait attendre

quatorze ans la realisation.
De Porrentruy, la Situation etait jugee d'un meme oeil, bien que

l'on fut plus loin du theätre de la guerre. Les partisans inveteres
de Fanden regime esperaient, envers et contre tout, en une defaite

des Frangais qui les debarrasserait de la presence de ces intrus.
A Finverse, les patriotes exulterent aux nouvelles de la deroute

des «oligarques» suisses. Des le 3 mars, la nouvelle de la chute de

Soleure arriva ä Porrentruy avec les premiers convois de blesses.

On en mettait dans les höpitaux et on envoyait vers Besangon

ceux qui pouvaient supporter le voyage. Le 4 mars, qui etait un
dimanche, les convois de blesses affluerent, croisant des troupeaux
de beeufs expedies pour le ravitaillement de l'armee. Au soir, douze

chariots de blesses frangais furent suivis de 230 prisonniers suisses

«parmi lesquels sont des vieillards, des jeunes gargons qui semblent

avoir ä peine quinze ans et des hommes maries qui plaignaient le

sort de leurs femmes eneeintes et chargees de famille». Sur un
chariot etait Fetat-major, le colonel, des capitaines et un major:
il devait s'agir de Wurstemberger blesse et fait prisonnier ä Langnau

car, ä cette date, c'etait le seul colonel bernois fait prisonnier.
Le lendemain passeront 200 autres prisonniers suisses. Le colonel

et son etat-major quitterent Fauberge du Boeuf pour la maison

Billieux. Le 16, les prisonniers partirent de Porrentruy pour
Beifort, ne laissant dans la ville que six blesses graves, tandis que
trois voitures de blesses frangais arrivaient dont certains dans un
etat pitoyable et prets d'expirer, fort mal en point et «malgre la

quantite de boue, preferant suivre ä pied plutot que de souffrir
le cahotage des chariots». Au total, du 4 au 10 mars, passerent ou

sejournerent ä Porrentruy 868 prisonniers suisses et au moins

400 blesses frangais. Le 10 arrivent aussi de beaux chevaux suisses:

«Les chevaux sont ä vendre et, quoiqu' offerts ä bon marche, on

ne voyait pas d'empressement ä les acheter, ce qui aecredite la
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nouvelle qu'il y a defense de faire aueune emplette du militaire
sous peine de la confiscation et de six annees de fers.» Le 11, spec-
tacle nouveau: «on voit des expres qui fönt des recherches de
jeunes gens du canton de Soleure partis avec les prisonniers». Le
12 mars passent encore des blesses et des prisonniers. Le pillage
continue: on voit des acheteurs de chevaux suisses qui vont les
cacher ou les emmenent dans des pätures eloignees pour les soustraire
aux recherches «qu'on fait» pour les prendre dans les mains de
qui ils se trouveront sans nulle indemnite. «De meme, des
militaires vendent ä vil prix» quantite de fusils, carabines et sabres
pris aux Suisses qu'«on desarme» ce qui fait presumer qu'on
vide le riche Arsenal de Berne, «mais la plus grande part passe dans
le Haut-Rhin.» De meme on vend la «riche vaisselle d'une maison
des Glutz cachee dans une maison de campagne pres de Soleure
et decouverte par des militaires frangais», de meme des caissons,
des chariots ä panier venant de Berne, charges de malles remplies
d'effets et d'armes. Chaque jour c'est la meme chose jusque vers
le 25 mars. Mais ä partir du 18, on voit aussi des Suisses qui viennent
rechercher leurs chevaux avec permission de Schauenbourg. A
partir du 20, nous sommes moins bien renseignes cependant, car
ce speetacle est concurrence par celui des assemblees primaires si
mouvementees de l'an VI et d'autre part il est devenu si quotidien
qu'on s'y habitue12. Le 25, refiux moins interessant, celui de la
trop fameuse «armee noire» ramenant avec eile, aureolee de la
gloire de Langnau et du Grauholz, sa soif de sang et d'exactions;
cela ne tarde pas, en effet... Le 27, 3000 hommes repassent avec
tambours et trompettes. D'aucuns disent qu'ils vont par Lyon
en Italie, d'autres par Beifort en... Angleterre... Et c'est ä nouveau
la surcharge, comme un mois auparavant.

A partir du 1er avril, nouveau mouvement: celui des prisonniers
suisses qui rentrent chez eux: 230 Soleurois le 12 germinal (1er
avril) qui manifestent leur joie par des chants, mais qui relatent
les avanies subies dans le departement du Doubs oü ils «avaient
couru grand danger d'etre lapides par la populace des villages».
Le mouvement continua puis s'arreta le 24 germinal. A cette date,

12 Gu^lat, ouvrage cite, p. 506—510, 512, 515—517.
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tandis que maintenant passaient 20 voitures chargees de poudre
venant de FArsenal de Berne, 1200 hommes de troupes qui allaient

contre la Suisse intriguaient les gens de Porrentruy. Et aussitot
les langues de se delier: «les habitants des petits cantons, les cam-

pagnards de Lucerne et ceux d'une partie du canton de Berne,

nommement Oberlaender ou Montagnards et ceux de Zürich ne

veulent point accepter la Constitution frangaise...». Cependant le

13 floreal — 2 mai — arrivent encore d'autres troupes notamment
de la cavalerie. C'est en effet le moment de la rebellion des petits
cantons contre le «Höllenbüchlein» impose par la France et de

la campagne de trois jours de Schauenbourg contre les gens d'Un-
terwald, de Zoug et de Schwytz. Aussi le 7 mai — 18 floreal —

on voit de nouveau arriver des chariots pleins de blesses venant
de la Suisse; on apprend en meme temps que les troupes frangaises

sous le commandement de Nouvion «sont aux Ermites, canton

de Schwytz». En realite ce ne fut pas Nouvion, mais Fressinet, le

defenseur de Bienne, au debut de mars, qui s'empara d'Einsiedeln
le 3 mai. Le 21 floreal, Nouvion ecrit au commissaire Roussel

pour lui narrer le recit de la resistance opiniätre des «Urkantone»

qUi — & quelque chose malheur est bon — ont detruit l'armee

noire et des regiments de hussards et en sont venus aux extremites
de se precipiter du haut des montagnes pour y faire perir avec

eux ceux qu'ils pouvaient tenir dans leurs bras... «Mais, bien qu'ils
se battent comme des lions», les gens des petits cantons sont vaincus,
le mouvement de va-et-vient des troupes continue encore ä la

fin de floreal (le 23, le 28, le 29) et en prairial (le 1er, le 3, le 4, le 5,

le 7, le 22, le 27...). Au total, du 23 floreal au 27 prairial, la 68e

demi-brigade, le 6e hussards, deux compagnies de grenadiers, la
106e demi-brigade, un regiment de chasseurs ä cheval, 3500 hommes

de la 105e demi-brigade, 4000 hommes de la 92e, sans compter

ceux denommes imprecisement («des militaires... des soldats...»)

passent par Porrentruy surtout vers Besangon ou Beifort, pour
marcher, «declare-t-on», vers lTtalie.

A Bienne, plus pres du theätre des combats, le meme spectacle

avait dure plus longtemps encore. Des le 12 ventöse, on avait
etabli un höpital et une manutention dans l'ancien Höpital
bourgeois, mais il devint trop exigu et il fallut requisitionner la Maison
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du Prince, celle de Bellelay et, meme, une partie de l'Hötel de Ville
pour y loger les blesses. Une ambulance de campagne est aux
forges de la Reuchenette et une autre ä Bellelay. Mais, la distance
etant trop grande de Reuchenette ä Soleure et trop petite de Bellelay
ä Reuchenette, on deplace Fambulance de ce point ä Bienne, aussi.
II faut requisitionner du materiel, des logements pour les infir-
miers; enfin, il faut trouver des infirmiers, mais cela est plus
difficile car pour «quinze francs par mois et une livre et demie de

pain par jour», on ne trouve personne. Ou, plutot, on en trouve
deux, l'un sourd, l'autre borgne...

Sur les terrains meme des combats, les seuls dommages directs,
mais importants, etaient ceux causes au petit village de Reiben

par l'incendie du 1er mars. Toutes les autres pertes avaient ete
infligees ä des villages bernois ou soleurois. C'etait le sort de la
guerre! Au contraire les habitants de Reiben avaient trouve leurs
chaumieres en cendres, et il convenait de les indemniser. Cette
affaire fut longue et decevante. Lorsque les villageois reclamerent
des prairial aupres des administrateurs du canton de Bienne, ceux-
ci, en appuyant leurs demandes d'indemnites, les renvoyerent ä
l'autorite militaire. Mais de longs mois passerent sans Solution,
les villageois devant reconstruire leurs maisons et couvrir de
chaume leurs toitures. L'autorite militaire retorqua en fructidor
que c'etait au canton de Berne ä supporter les frais puisque les
Bernois etaient responsables de cet incendie.

Mais ce fut en vain car, malgre l'intervention de Rapinat aupres
du canton de Berne, le colonel von Graffenried se retrancha
derriere les ordres regus de son chef Erlach qui etait mort. De plus,
le gouvernement bernois regenere refusait d'endosser les respon-
sabilites des oligarques. L'etat des degäts avait ete estime 57 490 F.
60; les Bernois se recusant, c'est au gouvernement frangais que
les habitants de Reiben s'adresserent en desespoir de cause. Reiben
fut inscrit parmi les «communes sinistrees» et ce fut tout. Rapinat
etant revenu ä la charge, Graffenried se defendit par un memoire
(«Bericht über die Defension von Büren und die Abbrennung der
dortigen Brücke») dans lequel il degageait sa responsabilite en
faisant rernarquer que c'etait les Frangais qui avaient, les premiers,
incendie plusieurs maisons de Büren, qu'il n'avait fait qu'obeir ä
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des ordres superieurs et que cet argument avait prevalu des ven-
töse pour faire liberer ä Soleure le lieutenant colonel bernois von
Fischer aecuse d'avoir detruit le pont d'Olten. La question sur-
vecut au Directoire et ä FHelvetique: au temps de la «Mediation»,
encore, le Landammann Reding et le secretaire d'Etat Thormann
en reponse ä une nouvelle demande de l'ambassadeur Verninac
transmettent une petition des gens de Reiben qui voulaient faire
une collecte en Suisse, declaraient que «l'etat actuel de la patrie
ne semblait pas permettre une pareille contribution (13 et 18 mars
1802). Quatre ans apres l'incendie, donc, rien n'etait fait et rien
ne fut jamais fait pour les infortunes villageois de Reiben13.

II

Mont-Terrible et Helvetique

L'assujettissement de la Suisse au regime frangais et la formation

de FHelvetique, troisieme satellite frangais, marqua l'an VI
et changea sensiblement la position des problemes pour le Mont-
Terrible, directement et indirectement14.

Apres la proclamation de la Republique Helvetique (12 avril
1798) la soumission des grands cantons-villes, la seconde campagne
de Schauenbourg contre les petits cantons de F«Urschweiz» et
enfin la repression sanglante de la rebellion du Nidwald en
septembre, tout se soumit et par le traite d'alliance du 19 aoüt, la
nouvelle Republique fut soudee ä la France; du moins pouvait-on
esperer ä Aarau, la capitale provisoire, sinon des compensations,
du moins des avantages materiels qui soient plus que symboliques.

13 Arch. A. E. B., I, 109-11, 174 (7964), 178 (9670), 181 (2348), 635.
Bürger-Bibl. Bern, Mss, XI, 124a ATb (349 n° 4942). Graffenried,
«Bericht über die Defension von Büren und die Abtrennung der dortigen
Brücke», dans Arch. Schweiz. Gesch., XVI. Sur l'affaire du pont d'Olten:
St.-Arch. Solothurn, XXXVI, Franz. Ordonnanzen, Provisor. Regierung,
31—32.

14 Voir notamment: A. Rufer, ä l'article «Helvetique», dans Dictionnaire
Historique et Biographique de la Suisse; la Correspondance de P. Ochs, ed.
Steiner, III, n™ 274 ä 285 et Arch. Nat., AF III 86 (366) I 3—4.
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Les exactions du Brune plus ou moins couvertes par Lecarlier
avaient coüte cher. Du point de vue territorial, FHelvetique avait
perdu la Valteline et le Bormio; la Rhetie (Grisons) fut bientöt
occupee par les Autrichiens; aux portes de la Suisse, apres FEve-
che de Bäle tout entier maintenant, Mulhouse et Geneve s'etaient
reunis ä la France. En face de cela, Fannexion envisagee du Fricktal

semblait un peu derisoire. Aussi pour ne pas etre taxes de

valets de Fimperialisme frangais, les dirigeants, «unitaires» autant
que les «patriotes» — c'etait le nom que se donnaient maintenant
les federalistes — etaient comme obliges de se montrer sourcilleux
sur le patrimoine national et desireux de donner ä leur republique
des frontieres fermes et süres.

Des son arrivee, Lecarlier avait demande le rappel de Mengaud,
qui «n'avait ni le caractere ni la tenue convenables dans les

circonstances actuelles». Comme, neanmoins, «ses principes etaient
republicains», il proposait de le faire «nommer dans le Mont-Terrible
ou il est question de remplacer Vactuel commissaire15. Maitenu

encore, un moment, Mengaud fut rappele ä Paris, peu apres.
Son depart affectait cependant le Mont-Terrible car il etait

partisan de son agrandissement. II s'en vante longuement dans

une lettre envoyee bien plus tard au gouvernement consulaire

pour solliciter une gratification, lettre qui constitue un veritable
plaidoyer pro domo. Certains termes sont ä retenir car ils donnent
une vue assez eclairante de la Situation du Mont-Terrible par
rapport ä FHelvetique. «Le souci d'agrandir le Mont-Terrible,
ecrit Mengaud en l'an IX ...ne pouvait s'effectuer qu'aux depens de

Soleure et de Berne pour reculer les bornes qui, se trouvant entre
ce departement et les pays ä reunir, allaient etre ainsi plaeees sur
le bord des lacs et rivieres lesquels de ce cöte de la Suisse forment

18 Barth, «Mengaud und die Revolutionierung der Schweiz», dans Basler
Jahrbuch, 1900. Ochs, Correspondance, ed. Steiner, III, nos 289/297 et
Arch. Nat., AF III 21a (70q); AF III 82 (2346) I 18 a; id. (350) Ia—Ib;
AF III 85 (357) I 133/135; AF III 86 (366) 30; AF III 290 (1156);F? 6368

(I); BN, 8° Le « 1717; BN Mss, Nouv. acq. fr. 2654 (221—222). Arch.
A.E.B., II, 342 (L). Mengaud avait expose ä son ami Saurine qu'ü avait
contre lui les militaires, Ochs et le parti de ceux qui «voulaient faire carriere»
dans FHelvetique.
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une limite naturelle et süre entre les deux pays II y existait
un tel melange de privileges et de juridictions que la nature de la
Constitution helvetique d'alors justifiait les inquietudes et
l'intervention de la Diete sur les projets que l'on me soupgonnait du
cöte du Mont-Terrible Cependant le moment de la revolution
approchait, la prise de possession de ces pays devait en etre le
signal Et on vit flotter sur ces contrees les drapeaux tricolores
substitues ä ceux des Suisses et nos soldats enfin postes en un
point tel qu 'il otät aux oligarques de Berne le desir de tenter de nous
contrecarrer ou s'ils le voulaient — quos Jupiter vult perdere, de-
mentat... — leur permettent d'ecraser la süperbe de ces Magnifiques
comme dans Favenir de tenir et d'empecher toute menee contre
la Republique. Ainsi chacun sait que ce ne fut pas l'armee qui devait
prendre Berne, cie de la Suisse qui le realisa mais celle qui, du Mont-
Terrible agrandi par mes soins, y arriva dans un temps si court,
que nul le pouvait auparavant.»

II est bien evident que si ce tableau est outrageusement favorable
ä celui qui le compose, il n'en ressort pas moins cette verite: Fa-
grandissement du Mont-Terrible jusqu'ä l'Aar, le lac de Bienne
et la Thielle etait le premier point de la commotion qui devait
empörter la Suisse hors du camp hostile et dans le camp frangais16.

Ainsi non seulement Fagrandissement du Mont-Terrible etait
lie ä la politique de la France vis-ä-vis de la Suisse regeneree mais,
meme Favenir, l'existence du departement, en dependaient finalement.

Mais c'etait de la Suisse qu'allait venir pour le Mont-Terrible,
par les consequences de la campagne de l'an VII et de Fincapacite
de FHelvetique de couvrir ses frontieres, le coup de gräce. Un
regard jete ä la carte montre ä Fevidence que, dans cette optique
un Mont-Terrible ayant depasse les «gorges» qu'il n'atteignait pas
avant decembre 1797, s'ouvrant largement vers le lac de Bienne
et les meandres de l'Aar faisait partie du meme ensemble strate-

16 Arch. Nat., F 76368r. Memoire de Mengaud, commissaire du gouvernement

en Helvetie (Mengaud etait alors, en l'an X, commissaire general de
Police dans les ports de Boulogne et de Calais au moment du rassemblement
arme dit «camp de Boulogne». II etait reste tres lie avec Fouche, ennemi
de Reubell).
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gique que le Mittelland suisse et posait les memes problemes de

defense.
La campagne desastreuse de 1799 allait montrer combien ces

preventions etaient fondees.

III

La campagne de l'an VII contre les Austro-Russes:
le Mont-Terrible zone de reflux

La modification du rapport des forces causee par l'expedition
d'Egypte, par la formation de la seconde coalition et l'arrivee
des Russes au cceur de l'Europe occidentale avaient place les

armees frangaises en Suisse dans une position critique. Cela avait
amene le retour d'evenements douloureux tels que la Suisse n'en
avait plus connus depuis les horreurs de la guerre de Trente-Ans.
C'etait une rangon terrible de la perte de la neutralite et un lourd
prix ä payer pour l'alliance avec la «Grande Nation».

Massena avait remplace Schauenbourg le 9 decembre 1798,

comme commandant des troupes d'Helvetie. II etait d'abord su-
bordonne ä Jourdan commandant des troupes du Rhin; mais ce

dernier avait essuye des revers et dut se mettre sur la defensive

puis repasser le Rhin ne gardant ä l'est du fleuve qu'une tete de

pont dans les faubourgs de Bäle, toute proche de Fextremite Nord
du Mont-Terrible: la Situation redevenait quasi-semblable dans

ce secteur ä celle de Fan IV, du temps de la «tete de pont de

Huningue ».

En Italie les defaites subies par Scherer amenerent Fecroule-
ment de la Cisalpine. Alors, les autorites frangaises, un premier
point de FHelvetique — Schaffhouse — ayant ete occupe par
l'ennemi, se tournerent vers celles de la republique-soeur et de-

manderent la mise en application des clauses militaires du traite
du 19 aoüt 1798. Schauenbourg fut nomme inspecteur general des

troupes helvetiques, et les 18 000 hommes qu'elles devaient
comprendre furent requis de marcher. Mais 11 000 seulement furent
rassembles. De mai ä fin septembre 1799 les evenements de la

campagne se deroulerent presqu'aux portes du Mont-Terrible. Le
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recul frangais en juillet et au debut d'aoüt semblait bien sonner le

glas de la presence frangaise non seulement en Suisse, mais aussi

dans FEveche de Bäle17.

Dans le camp des revanchards suisses, aux cötes de Findomptable
Avoyer Steiger qui, des novembre 1798, s'etait prononce, de Coire

oü il se trouvait, pour la restauration de l'eveque de Bäle, figu-
raient aussi, en bonne place, des partisans du prince. Celui-ci ne

leur emboitait cependant le pas qu'avec pas mal de prudence et
de circonspection, contrastant avec la folie presomption de beaueoup

de ses fideles. Des la fin de mai 1799, nombre d'anciens serviteurs

du Prince disparus dans les heures sombres vinrent de

nouveau se serrer autour de lui. Le 19 juin, un recrit du prince decida

Fenvoi au quartier-general de l'archiduc Charles ä Kloten d'un
emissaire, le conseiller Billieux; une «commission interimaire etait
formee, comprenant cinq membres dont le baron d'Andlau, le

futur gouverneur general de 1814. On deeidait que «le pays une fois

reoecupe, on s'adresserait ä l'empereur, on interesserait le tsar en

tant que grand maitre de l'ordre de Malte, et on prendrait diverses

mesures: amnistie generale — nomination d'un commissaire general

qui serait le baron d'Andlau —, redressement des griefs...
c'est-ä-dire ce que les Etats de 1791 avaient demande sans succes,

puis «lorsque S. A. sera reinstallee ä Porrentruy, reunion d'une
Assemblee des Etats et du Haut-Chapitre, enfin negociation pour
etre reconnu comme membre agrege ou au moins associe du Corps

Helvetique». Le 2 juillet, le prince faisait part au doyen du Chapitre,
de Rose, de ses «espoirs raisonnables», et il demandait ä celui-ci
de reunir le plus possible de chanoines disperses. De nouveaux
concours s'offraient, volant au secours d'une victoire qui semblait

assuree. Le comte de Montjoye-Vaufrey proposait de partir pour
FAjoie pour y armer des «partisans» et y «declancher une nouvelle

" Arch. Nat., AF III 86 (369) I 15/23. L'echo du defaitisme se ressent

dans la correspondance de Nouvion qui commandait ä Delemont (Arch.
A.E.B., II, 208). La propagande antifrangaise sevissait aux portes du Mont-
Terrible: outre la Legion Fidele de Roverea, des Suisses ennemis de la
France servaient sous Hotze, Zurichois au service de l'Empereur, l'un des

principaux lieutenants de l'Archiduc Charles. Les insurrections arriverent

jusqu'aux portes de Soleure et de Bienne, dans le Seeland bernois.
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Vendee». Mais cela faisait bien revolutionnaire: on le remercia
poliment en le renvoyant ä Reinach, l'ancien colonel du regiment
de FEveche ou «Regiment du Prince», qui etait charge de reunir
des soldats pour representer le «pays» dans les rangs de l'«armee
de liberation». On prevoyait tout: «ce qu'il faudra faire pour les
forges...», «les difficultes avec les acquereurs des biens (nationaux)...»
pour les taxes et les dimes...», «l'organisation et le logement des
troupes de S. M. Imperiale dans la Principaute (car il) convient
de concilier tout ce que la gratitude exigera envers nos liberateurs
et proteger autant que possible nos sujets contre toutes exactions
irregulieres et indues...». On hesite entre deux fables: Perrette et
son pot au lait ou la peau de Fours...

L'un des fideles du prince ecrivait le 4 aoüt qu'il s'etait rendu
«chez Mr le Baron de Steiger (sie) pour lui demander de lever un
corps de troupes comme le fönt tous les anciens chefs suisses».
Les «bonnes nouvelles» se succedaient. «Le ministre Crawfurd
affirme que Buonaparte s'est brüle la cervelle pour finir grande-
ment. C'est dans l'ordre des choses; encore un scelerat de moins...»
II est vrai qu'on avait dejä annonce ä Porrentruy qu'il avait coule
avec son navire puis qu'il avait ete fait prisonnier...18.

Cependant, le 5, le prince montrait qu'il avait garde une tete
relativement froide. II ecrivait qu'«il ne voulait pas trop s'engager
car — entre autres — Fincertitude de ne pas etre oblige de
retrograder, Fengage ä differer certaines demarches jusqu'ä des evenements

plus decisifs...».
Tout etait mis en oeuvre pour la victoire, notamment l'aide ä

donner aux vaillants liberateurs. Ainsi on voit reapparaitre la
fameuse carte qui avait naguere servi ä etayer les pretentions des
Biennois ä annexer FErguel pour former un quatorzieme canton
suisse. D'Andlau demande une «bonne carte» de FEveche pour
«notre heros, le brave archiduc Charles». On lui envoie celle des
Biennois, d'ailleurs faite par un ingenieur frangais19.

18 Suratteau, «Un bei exemple de .bobard' de guerre», dans Annales
historiques de la Rivolution frangaise, 4 (1964).

19 Suratteau, «Sur deux cartes», dans Actes de la Sociiti Jurassienne
d'Emulation, 1956, p. 80—93; du meme, «Cartes du Mont-Terrible», ibid.,
1957, p. 223—226.
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Si tous les fideles du prince combattaient ä ses cötes, il etait

un membre eminent de la noblesse de FEveche pour combattre

dans le camp oppose, Ursanne-Conrad de Billieux, propre frere

du principal ministre du prince-eveque et futur beau-frere du

baron d'Andlau. Ce militaire, ancien capitaine au regiment des

Gardes suisses, qui n'aurait pas du etre inscrit sur les listes d'emi-

gres, contrairement ä ses freres, etait alors etabli ä Zurzach chez

un frere chanoine. De lä il s'engagea en mars 1799 comme inspec-

teur general des milices helvetiques du canton de Baden et regut

du Directoire helvetique, en avril, la commission temporaire de

Commander la force armee de ce canton «pour la defense de sa

frontiere». En juin, il etait toujours «Inspecteur General des

milices et des corps d'elite du canton», et le 21, il etait invite par
le Directoire helvetique ä se charger des fonctions d'« Inspecteur

de FArgovie». II en profitait pour demander une fois encore sa

radiation de la liste des emigres. Le 12 vendemiaire an VIII,
Roussel, sur la demande du ministre frangais de la Police agissant

ä la demande des autorites helvetiques, envoie une note: il y fait

bei eloge de Ursanne-Conrad de Billieux qui, «rentre ä Porrentruy

en l'an V Fa frequente (Roussel) presque tous les jours chez des

amis communs ses sentiments patriotiques lui ont paru manifestes

et ses idees politiques favorables ä la Revolution, il s'est

toujours conduit en homme paisible et en bon citoyen en l'an

VI, quand l'unite et Findivisibilite de la Republique Helvetique

a ete prononcee, il a tout de suite embrasse le parti revolutionnaire

et il le sert encore avec zele...» Mieux, on trouve dans la

correspondance de l'ambassadeur Perrochel une note de Schauenbourg

datee de Lucerne qui appuie la candidature de Billieux pour les

fonctions d'inspecteur general des milices. Ainsi cet aristocrate,

contrairement ä ses pairs, servait le parti oppose ä la restauration

de FEveche sans qu'on puisse distinguer evidemment la part de

sincerite ou celle d'opportunisme dans cette conduite20.

Cependant, ä la fin d'aoüt, on dechante un peu. «La campagne

de Suisse semble plus difficile qu'on le supposait. Les Frangais

20 Arch. Nat., AF III 86 (369) 76. Arch. Fed. Helv; Volz. Direktorium,

Protokoll Reg. 89, p. 26; Reg. 730, p. 315; Arch. A.E.B., II, 189.
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sont rejetes diffieilement et il faudra attendre la levee des sieges
en Italie.» Les jours passent: c'est la douche ecossaise. Le 4 octobre,
c'est le coup fatal: on annonce les «echecs des Russes» qui ont «cons-
terne». Cependant,« ce n'est pas definitif car Souvorov a pu rejoindre
Hotze, mais des bruits contradictoires courent sur celui-ci et,
meme, sur sa mort». Le 12, le messager de malheur, le colonel
d'Eptingen, met le point final. «Nous venez-vous apprendre la
victoire? — Mais, plutot, du combat, les funestes effets...» De La
Fontaine on passe ä Corneille...

Le Prince-Eveque reste fort digne dans cette debäcle de toutes
les illusions. II se contente de precher Fattente et de se declarer
«satisfait des Services de tous». II demande de plus amples
nouvelles. II rend compte d'un voyage ä Vienne; mais, ajoute-t-il,
les «echecs subis en Suisse fönt craindre du retard». Aussi «le temps
est-il laisse ä plus de reflexion...».

Dans le Mont-Terrible, les nouvelles des defaites de l'an VII
n'avaient pas tarde ä etre connues et entrainer de graves
consequences. Le 6 floreal, Roussel envoie un bulletin decadaire pessi-
miste. «Les batailles sanglantes que les armees frangaises ont
soutenues en Allemagne le mois dernier, les pertes considerables
en hommes quelles ont entrainees et les mouvements insurrection-
nels en Helvetie fönt lever la tete aux plus audacieux et les mal-
veillants se distinguent avec effronterie par leurs discours et leurs
ris malins. L'esprit public est devenu beaueoup plus mauvais,
cependant il n'y a pas eu de mouvement seditieux.»

Le 15 prairial, le commissaire noircit encore le tableau: «L'etat
des esprits est vacillant selon les chances de la guerre sur les
frontieres de FHelvetie notre voisine Pour le moment les ennemis
de la chose publique jubilent et montrent un air joyeux, brocar-
dant ouvertement sur les malheurs de la Patrie et se reunissant
en secret pour rediger des lettres et adresses au soi disant Prince
dont ils pensent le retour proche et presque assure. On m'a aflfirme
que certains ont dejä fait des offres de service par Fintermediaire
des emigres de ce departement et se partagent les places pour
l'epoque oü le Prince sera ,rentre dans ses Etats...'.» Guelat, le
24, note: «On assure que notre departement effraye du succes des
armees autrichiennes en Suisse a dejä fait preparer ses papiers
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pour les faire partir plus loin et que la regie a fait de meme.»
Le 2 messidor, le bruit se repand que «le general Massena n'a pas
reussi dans son plan d'action». Le meme jour, Roussel envoie un
bulletin plus sombre encore: «L'esprit public se ressent de ce qui
s'est passe en Suisse. II devient de jour en jour plus mauvais
surtout ä Bienne qui formait autrefois une Republique alliee ä la
Suisse. Les anciens magistrats du peuple s'agitent annongant le

retour de l'ancien ordre des choses avec l'arrivee prochaine des

Autrichiens. A La Neuveville qui confine au pays de Neuchätel

on ne dissimule pas le plaisir que l'on aurait ä voir arriver les

ennemis surtout dans les campagnes Ce voisinage dangereux
rehausse les esperances des ennemis de la chose publique et de la
reunion dans les cantons de Courtelary, Malleray, La Neuveville,
Bienne et Moutier. Dans le canton de Lauffon, on ne peut plus
rien obtenir que par la force et le voisinage du fanatique canton de

Soleure en est la cause, enfin, en general l'esprit est devenu aussi

tres mauvais dans la ci-devant Franche-Montagne et nos revers
d'Helvetie y contribuent pour le tout...» Les departs de soldats,

tout ce qu'on pouvait trouver, ramasser d'eclopes, d'affectes

speciaux, d'embusques, denotent aussi aux yeux de l'opinion le

piteux etat de nos armees. Le 19, Guelat note un autre trait sym-
ptomatique: «...Les acquereurs de biens nationaux contestent (nos

revers), d'autres interesses de l'autre cöte les soutiennent veritables,
les plus sages n'en parlent qu'entr'eux...» Les faux bruits circulent
ä plaisir. Le general Nouvion quitte-t-il Delemont pour se rendre
ä Huningue sur convocation expresse, il n'en faut pas plus pour
qu'on publie que le commandement est replie de Delemont sur

Huningue. Les gazettes du 27 messidor publient de nouvelles de-

faites frangaises et, le 1er thermidor, Guelat note que «des familles
entieres quittent la Suisse. II en est venu ces jours passes dans

de tres riches voitures de Soleure et de Bäle. Aujourd'hui il en

est encore arrive une belle chargee de femmes, hommes et enfants
de Neuchätel...». Le 2 thermidor, Roussel confirme ses precedents
bulletins: «L'esprit public est mauvais ce qui est du aux revers
d'Helvetie et ä la presence d'Autrichiens pretendus deserteurs aux
frontieres de ce departement ainsi qu'aux emigres qui resident

au Landeron, ä Cressier, partie touchant les cantons de Bienne
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et de La Neuveville. Le canton de Courtelary est assez calme,
mais ceux de Saignelegier et de Saint-Brais s'agitent beaueoup.
J'ai fait arreter le messager de Chaux-de-Fonds ä Bäle qui colpor-
tait des dedarations du Prince Charles...» Le 3 thermidor, on
affiche ä Porrentruy la proclamation du Directoire qui invite tous
les bons citoyens ä se reunir pour defendre la Patrie qui est en
danger d'etre attaquee par les armees coalisees, et le lendemain,
tandis que passent des troupeaux de beeufs pour les armees
frangaises de Suisse, on annonce de nouvelles defaites en Italie et «la

prochaine invasion du territoire frangais par les troupes ennemies

composees d'Autrichiens, de Russes et de Turcs dont le nombre
grossit considerablement». Pourtant le bulletin de Roussel du
12 thermidor est moins pessimiste: «L'esprit public est un peu
meilleur par la connaissance sans doute que l'on a acquise des

mesures restauratoires que le gouvernement vient de prendre et
de la conduite de nos ennemis envers les peuples dont ils envahissent
les territoires, surtout depuis la venue des Russes dans les pays
avoisinants...21.»

Les nouvelles des combats etaient corroborees par de nouveaux
passages de blesses et de prisonniers, mais si ceux-ci en bien plus
petit nombre etaient toujours des ennemis, les blesses etaient
essentiellement frangais, ou des allies de FHelvetique. Le 12

germinal dejä Fambulance de Bienne etait reouverte de fagon ä

accueillir les blesses que l'on dirigerait ensuite sur Porrentruy ou
Beifort. Comme aucun local derechef n'etait disponible, on propo-
sait d'oecuper le chäteau de Nidau mais la Chambre administrative
du canton de Berne refusait. Bellelay etait aussi transforme ä

nouveau en ambulance. On rouvrait aussi les höpitaux militaires
de Porrentruy et de Montbeliard, pour degager ceux de Besangon
qui ne pouvaient suflire. On requisitionnait pour l'amenagement
de ces höpitaux de fortune: ä Bienne, le Seeland helvetique devait
collaborer avec le Sud du Mont-Terrible frangais, pour y pourvoir22.

2i Arch. Nat., F lc III Mont-Terrible (I). Arch. A.E.B., II, 189. Guelat,
ouvrage cite, p. 610, 614, 616—623.

22 Arch. A.E.B., II, 208, 245, 246. Stadt-Arch. Biel, CCLXXV 269. Arch.
Munic. Montbeliard, D Ibis. Guelat, ouvrage cite, p. 598, 601, 602, 607—611,
615, 616, 620, 622, 640, 644, 645.
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Le 28, Guelat note le premier arrivage important de blesses:

ce sont encore des Autrichiens. Les 9 et 13 floreal, nouveaux arri-

vages: selon le chroniqueur Guelat, on «n'osait pas leur porter
secours sous peine d'etre denonces comme de mauvais Frangais
et antipatriotes, plus portes au soulagement des ennemis». Du 25

floreal (14 mai) au 25 prairial, les höpitaux ne desemplissent pas.
Le 11, l'höpital, decharge le matin, est rempli l'apres-midi. Le 25,
la penurie est teile, ä Porrentruy, que le medecin-chef doit prescrire
que l'on ne se serve plus que d'eau et de sei pour soigner les blesses.

A la fin du mois et au debut de messidor, il arrive de six ä dix
chariots de blesses par jour, les uns venant du secteur de Zürich,
d'autres de la region de Bäle.

Apres la victoire frangaise, tandis que les arrivees de blesses

s'espacent puis cessent, on voit reapparaitre les convois de

prisonniers autrichiens puis russes: les 140 premiers, le 12 vendemiaire
an VIII (2 octobre), sont si affames qu'ils devorent les pommes
de terre crues. Repartis le 14 pour Beifort, ils sont relayes le 18

par 90 autres «Autrichiens» qui sont des Bohemiens, des Braban-

gons et des Hongrois. Le 19 voilä des Russes; tous repartent le

20, mais le 21 puis le 24 d'autres arrivent...
Ainsi le Mont-Terrible, base de depart en l'an VI de frimaire

ä germinal (decembre 1797 ä avril 1798) est devenu, de germinal
an VII ä la fin de vendemiaire an VIII (avril ä octobre 1799),

une zone de reflux, un immense höpital, un centre de triage de

prisonniers de guerre.
Dernier point important et preoccupant pour les autorites du

Mont-Terrible: la contagion des troubles depuis FHelvetique et
surtout depuis le Seeland bernois et soleurois. Le 5 floreal, le
Ministre de la Police a demande au commissaire departemental
de rendre compte de tous les evenements se passant sur les

frontieres et notamment des «evenements consecutifs ä cette

campagne» et Roussel, en consequence, ecrit aux commissaires des

cantons frontaliers pour leur demander d'envoyer par bulletins
decadaires le compte rendu de ce qui se passe chez eux.

L'insurrection gagne le Seeland soleurois du cöte du bailliage
du Buchberg au sud de l'Aar — le seul bailliage reforme du canton
de Soleure — et les bailliages bernois de Bipp, de Büren et du Lac,



c'est-ä-dire aux portes meme de Bienne et de La Neuveville. Ces

insurrections accompagnent les mesures de levees de miliciens23.
Le 19 germinal, Bresson, l'ancien maire frangais de Bienne,

devenu receveur de Fenregistrement, signale que les «pretres
soleurois poussent ä la revolte dans le district d'Olten, dans celui
de Rüti — aux portes de Montmenil et de Reiben, ainsi qu'ä
Granges, et que des troubles se sont produits dans le Buchberg ä

Messen et ä Kriegstetten egalement tout pres de Bienne... le 25

des revoltes de Granges se sont introduits dans la commune de

Romont; le 24 c'est en territoire bernois proche de Bienne, ä Ma-
dretsch, ä Nidau et ä Walperswil que des emigres frangais ont
dirige les insurrections. Le 25, on doit envoyer des troupes
frangaises ä Reiben, ä Romont et ä Perles et fortifier la frontiere vers
Nidau, Mäche et Madretsch. Roussel ä qui Bresson s'est adresse

directement n'ayant guere confiance dans l'agent de Bienne ni
meme dans le commissaire cantonal — Scholl et Watt, deux «Biel-
bürger» — rend compte au ministre de la police immediatement:
«Le canton de Soleure est en pleine insurrection les rebelles
de Granges ne sont repandus dans la montagne au nombre de
4000 et l'agent de Romont doit avoir regu de l'argent pour leur
amener de la poudre et des balles; ils veulent preter main forte
aux Autrichiens qui, disent-ils, arriveront bientöt...» Aussi ä la
fin du mois une demi-brigade entiere est repartie dans la region.
Le juge de paix Courvoisier-Voisin est moins pessimiste que Bresson
et «ne croit pas ä une ligue generale des habitants des campagnes».
A La Neuveville, memes craintes. Le juge de paix Imer-Vernet
signale des rassemblements tant en pays bernois que dans la
region neuchäteloise du Landeron. A Locras (Lüscherz) dans le
Seeland bernois, des hommes de la Legion Fidele de Roverea
agissent. On voit reapparaitre tous les anciens agents de la contre-
revolution et de Foligarchie: Bischof se disant «chimiste», un
ancien militaire pensionne du roi de Prusse ä Tavannes, le pasteur
Lambercier du cöte de La Chaux-de-Fonds et des Brenets, un
Capucin, le P. Eustache, au Landeron sans oublier le fameux

23 Arch. A.E.B., I, 130 (I), II, 189—208—348 (2)—437 (42). Arch.
Neuveville, F 231. St.-Arch. Solothurn, XXVH.
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Fauche-Borel qui imprime les proclamations de FAvoyer Steiger
et le non moins fameux Burckhardt de Bäle, l'homme de l'affaire
de Huningue. Contre ces troubles et cette propagande la liaison

franco-helvetique n'est pas bien assuree. Le cas du commissaire

du gouvernement helvetique ä Soleure, le Bälois Wernhardt Huber,
qui demande une liaison constante et meme des battues organisees

en commun aux frontieres de la Prevöte et du territoire soleurois,

est tout ä fait isole. II ajoute: «La cause de nos deux Republiques
est commune.» Du cöte neuchätelois, avec les propagandistes
nommes plus haut, on voit apparaitre des deserteurs autrichiens
et des refractaires ä la conscription venus des Franches-Montagnes

qui infestent le Haut de Neuchätel et le Val de Ruz. Le eure

Copin reprend sa plume pour signaler les effets de cette activite
aux Bois et au Noirmont toujours si permeables ä la propagande

anti-frangaise venant du dehors. Dans la Prevöte, une proclamation

du Prince Charles est saisie sur un anabaptiste de Court

nomme Ramseyer. Des deserteurs helvetiques penetrent sur le

territoire du departement: trois miliciens fribourgeois de Guin

(Düdingen) sont ä la tete d'un rassemblement arme entre St-Blaise,
les Convers et La Neuveville dans Fintention de former «une
nouvelle vendee et de marcher sur FErguel et sur Bienne. En face

de cette montee des perils, les autorites du Mont-Terrible, le

commissaire Roussel, l'administration centrale et son president
Liomin, le general Nouvion multiplient les precautions. Pourtant
le general est assez mal ä Faise de nouveau car, parmi les emigres

qui paradent ä l'etat major des Autrichiens ä Kloten pres de

l'archiduc Charles, dans les rangs des chefs suisses», de Burckhardt

du Kirschgarten, de Montjoie-Vaufrey dit le capitaine
Tempete», le plus fougueux des chefs emigres de la region, il y a

son beau-frere Ferdinand de Verger, dont nous avons retrouve
une lettre adressee au prince-eveque; il Fassure de sa fidelite, lui
annonce qu'il a demissionne de l'armee bavaroise pour servir ä

la «liberation de notre cher pays» dans la Legion Fidele de Roverea

sous les ordres directs du soleurois Glutz, parent des Delfils de

Porrentruy. II annonce que «500 Soleurois et Prevötois se sont
enfermes dans leurs montagnes pour combattre les gueux de

Frangais et leurs valets les faux Suisses». Autant de nouvelles
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fausses, naturellement. Cet intempestif beau-frere d'un «gueux de
Frangais» s'offre meme ä se faire Fhistoriographe de la marche
triomphale qui menera son corps ä la «liberation de notre chere
patrie ».

Le 8 germinal, Nouvion previent qu'une centaine de prisonniers
autrichiens se sont echappes pendant leur transfert ä Besangon
et qu'ils se sont egailles dans les montagnes entre le pays de
Neuchätel et FErguel. Le 17, Roussel avertit le ministre du danger et
emittiere les mesures qu'il a prises conjointement avec le general.
Les chefs de ce soulevement qui n'est pas spontane, sont Bischof,
qui a le rang de general autrichien, et un nomme Caselli, emigre,
ci-devant officier dans Wattewille, lieutenant colonel de la Legion
Roverea, etablis au Landeron et ayant de fortes complicites ä La
Neuveville, ä Diesse, dans FErguel et dans la Prevöte. Aussitot
on se plaint au gouverneur neuchätelois qui ecrit lui-meme ä
l'envoye imperial, le marquis de Caylus — autre emigre — qu'il
«n'est pas possible de tolerer les prisonniers evades sans attirer
sur ce pays des represailles et il est impossible de les nourrir
ces ordres s'appliquent aussi aux deserteurs frangais...». A Roussel,
on repond comme ä l'ambassadeur Perrochel que «cela provient
de la negligence des escortes frangaises chargees de convoyer ces
prisonniers». On voit que le ton des Neuchätelois se fait impercep-
tiblement moins deferent envers les Frangais et qu'on ne neglige
pas l'autre bord. Mais une Intervention de l'ambassadeur Sandoz-
Rollin amene le Conseil d'Etat ä prendre des mesures plus severes
dans la crainte de donner pretexte au Directoire d'intervenir,
«pour preserver ses fontieres». Le bruit en court aussitot ä Neuchätel.

Roussel multiplie les lettres et envoie meme en terre neuchäteloise

des espions, notamment «une femme de confiance25». Paci-

24 Arch. A.E.B., Rep. Rauracienne, VI, 64 (1375/1384). Arch. Nat., F Ib
II Mont-Terrible 2 (63, 164, 165). Sur Ferdinand de Verger: Arch. A.E.B.,
II, 909 (358, 719).

25 Roussel envoya cette «femme de confiance» dans le Val de Ruz, puis
le commissaire de la Neuveville, Frangois Himely, l'agent de la meme
commune et le greffier de ce canton. Ils remirent ä Roussel une liste de
23 emigres dont 15 pretres; le commissaire la transmit au gouvernement
neuchätelois pour verification. Plus tard, il projeta d'envoyer un autre ob-
observateur, mais «il fäudrait quelqu'un qui ne soit pas connu».
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fique Laville, de Porrentruy, alors directeur du Jury ä Courtelary,
denonee des rassemblements d'emigres: «Dejä les ennemis de la
Republique se rejouissent, la joie meurtriere se lit sur leurs vi-
sages», ecrit-il. Des rassemblements sont meme signales ä Son-

villier, la patrie des Liomin! II y a pourtant une certaine confusion

entre ces troubles et ceux causes par la lutte contre la cons-

cription qui se recouvrent souvent. La Situation empire lorsque
les troupes helvetiques de Keller et la brigade Lorcet (division
Ruby) pourchassent les rebelles dans les cantons de Berne et de

Fribourg. On signale encore une fois la presence de Burckhardt
ä Neuchätel et on denonee ses agents: la cabaretiere du Faucon
dans cette ville, Faubergiste du Boisnau pres de La Chaux-de-

Fonds, l'ancien bailli Imer dans sa retraite frontaliere des Pontins,
le justicier de Diesse Carrel, «homme abominable», dejä maintes
fois signale. Des patrouilles arretent bien quelques suspects, mais
les requetes faites ä l'ambassadeur Perrochel, ä Massena ou au
Directoire helvetique restent sans reponse: ils ont d'autres chats
ä fouetter... Parfois on aboutit ä des abus dangereux: ainsi apres
Farrestation du cabaretier Rihs de Gerolfingen, «Fespionnite» et
la chasse aux espions fait rage et, le 16 fructidor, des Grisons do-
micilies ä Bienne sont arretes et molestes puis, un peu apres, ä

La Neuveville, deux Bernois de haut parage; parlant allemand, ils
ont ete pris pour des Autrichiens les uns et les autres. D'ailleurs
alors, Fouche rappelait que la loi du 24 messidor permettait de

prendre des otages dans les communes oü avaient lieu des rassemblements

armes, sauf ä en rendre compte au Directoire dans les 24

heures, afin que la mesure soit soumise ä Fapprobation du Corps

legislatif. Les autorites militaires pouvaient aussi etablir l'etat
de siege dans une zone de 100 kms du theätre des Operations. On

en revenait aux mesures de l'an II. En vendemiaire an VIII, une
brigade de gendarmerie supplementaire fut etablie ä La Neuveville.

Apres la victoire de Zürich, la Situation ne se retablit pas tout
de suite. Selon un ordre verbal de Roussel, les commissaires des

deux cantons franc-montagnards se rendirent en mission de

«renseignements» dans le Comte de Neuchätel. Ils repererent des

Autrichiens dans quelques endroits, mais surtout des emigres

199



qui «faisaient päle figure en apprenant la victoire de Massena».
Au Landeron, des deserteurs frangais et suisses et parmi eux des

«deserteurs» du Mont-Terrible, mais lä aussi il s'agit en fait de
conscrits fugitifs surtout. Ils confirmerent que les ordres du
gouverneur «etaient sabotes par les agents locaux». «(...) les brigands
et les receleurs sont toujours prevenus ä temps par les autorites
sulbalternes chargees de l'execution26.»

A Bienne, les choses allerent beaueoup plus loin, et on put
mesurer ainsi ä quel point la reunion forcee de 1798 etait peu
sincere et combien Foligarchie de Forgueilleuse petite cite regret-
tait l'ancien regime. Le commissaire et l'agent etaient peu sürs,
et rejetaient sur les agents ruraux la responsabilite de tout.
Lorsqu'on decida des visites domiciliaires, commissaire et agent du
chef-lieu se recuserent, «ils n'avaient pas le temps» et on dut
nommer commissaire ad hoc J. J. Le Roi, de Sonceboz, ex-commis-
saire de Fephemere canton de Pery. Mais la liste des maisons ä
visiter que l'on lui remit ne comprenait aueune de celles des patriciens

les plus suspects, l'ancien Bourgmestre, l'ancien Chancelier,
Fex-Banneret, Fex-Receveur episcopal Heilmann; bien mieux, les
maisons ä fouiller etaient soit des auberges, soit des bätiments
oecupes par les militaires frangais, la Maison de Bellelay et celles
du prince ä Bienne, le chäteau ou «Schlößli» de Wildermett ä

Perles, les forges de La Reuchenette... Aussi Roussel decida de

charger ses deux hommes de confiance Bresson et Courvoisier -

Voisin d'une nouvelle surveillance. La comparaison entre le registre
de correspondance de Roussel et celui de l'administration centrale,
dont Wildermett etait Finformateur, est des plus instruetives. La
correspondance de Bresson et de Courvoisier venait par des voies
directes car le «buraliste» de Bienne Jakob Haas, cousin de l'ancien
Banneret, n'etait pas sür. Le 23 prairial, le commissaire de Bienne
se decida neanmoins ä signaler «les faux bruits et les agissements
des ennemis de la Republique» mais c'etait bien au-dessous de

la realite; de Delemont ou il y etait alors, le president du Mont-

26 Arch. Nat., AF III 86 (368) I 15-F lc III Mont-Terrible I. Arch.
A.E.B., I, 82 (5)—129—130; II, 189—208—315 (1066)—318 (1991). Arch.
Etat de Neuchätel, Missives, vol. 45 (87, 92, 95, 105—107, 110, 1221—124,
134, 145, 160); vol. 46 (224). Arch. Neuveville, F 231.
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Terrible, Liomin, avertissait ses collegues qu'il avait appris qu'un
veritable complot etait ourdi ä Bienne: «un criminel espoir de la
prompte arrivee des Autrichiens a autorise les ennemis de la
France ä preparer dejä les discours pour les accueillir dejä
les charges sont distribuees et les proscriptions designees...».
Aussi demandait-il de recevoir les pleins pouvoirs comme
commissaire special pour se rendre ä Bienne et meme dans les cantons
avoisinants si cela devenait necessaire. II signalait les ehefs du
complot: Moser et Neuhaus les deux anciens chefs de la
«Republique» de Bienne, Schaltenbrand l'ancien boursier, Fex-banneret
Haas et le ci-devant conseiller Hermann. II demandait meme
son «collier et son costume». Naturellement l'administration defera
ä ce desir, et Liomin arriva ä Bienne pour y enqueter. Le 26 au
soir, il ne vit que Bresson et attendit le lendemain pour s'aboucher
avec le commissaire cantonal et les autorites communales. II fit
reunir l'administration, mais il «ne regut pas d'eux les notions
qu'il aurait cru pouvoir ramasser». II les exhorte donc et meme
les menace mais «ne croit pas avoir convaincu tout le monde car
il y a la dedans quelques personnages qui ont l'air de vouloir
devenir contre revolutionnaires, s'ils pouvaient le faire sans
danger mais ils sont si couards qu'ils ne peuvent donner
aueune inquietude...». Le lendemain 28, il se rend dans son fief de

Courtelary, le 29 ä Malleray et ä Moutier. Pourtant, Foptimisme
de Liomin n'etait peut-etre pas si fonde car, avec les nouvelles des

autres echecs frangais, l'agitation reprit en messidor. Le 15, Roussel
et Nouvion, avertis par «deux citoyens energiques» (Bresson et
Courvoisier-Voisin toujours), deeiderent «en vertu des pouvoirs
ä eux conferes par la loi sur l'etat de siege — il n'y avait pas
100 kms entre les «lignes» et les cantons alemaniques du Nord du
Mont-Terrible —¦ d'envoyer la force armee ä Bienne. Quatre
meneurs sont designes au Directoire: l'agent Samuel Seholl, J. J.
Haas, le commandant de la garde nationale Daxelhofer et le
conseiller Schaltenbrand. Le general Ferino ne put deleguer que
100 hommes. Le meme jour les douaniers arretaient ä Boujean
plusieurs deserteurs. Le lendemain, le general Rheinwald envoie
50 cavaliers en renfort. «Pour reprimer le mauvais esprit de la
commune de Bienne qui a refuse de recevoir des patriotes helve-
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tiques et des poudres et recele des deserteurs et des ennemis de

la Republique.» Le commissaire, affole renvoie alors des lettres
eplorees ä Roussel, aux generaux, ä l'administration, ä son
compatriote S. Wildermett: «Tout est faux dans ces accusations

on n'avait pas de place pour les poudres.» Pas un mot sur les

patriotes helvetiques ni sur les deserteurs. Bien sür, il y a des

gens de mauvais esprit, mais c'est la faute du mauvais voisinage
du Comte de Neuchätel. De plus, fidele ä sa tactique, il prend
comme boucs emissaires les agents ruraux. Ceux de 7 communes
sur 13, n'ont pas assiste ä la fete du 10 aoüt. Pourtant le 17 thermidor,

encore, Roussel transmet au ministre de la police quatre
«imprimes incendiaires» venant de Neuchätel ä Fadresse de divers
habitants de la ville. Le 24 un nouvel imprime, la proclamation
dite: «Aufklärung» de Steiger est adressee ä sept citoyens dont
l'agent, le president du canton et «tous connus pour n'etre pas
des amis du gouvernement republicain ä l'exception du citoyen
Emmanuel Scholl president». Ce n'est que le 30 fructidor que le
calme regne de nouveau ä Bienne, mais la clef de cette enigme
est donnee sans detours ou presque par le commissaire: un grand
nombre d'ennemis de la Republique rassembles vers St-Blaise
voulaient descendre sur Bienne et n'attendaient que la marche
des evenements «(...) mais le calme qui regne ici et la nouvelle

tournure des evenements de la guerre a degu leurs espoirs...». Ceci
semble clair et aussi susceptible d'expliquer, et le calme qui regne
mais ne regnait pas, et le zele subit du commissaire...27.

On voit comme victoires et defaites se repercutaient sur la
Situation de ces regions frangaises ou helvetiques, mal assimilees.

Mais, pourtant, rien de bien grave, rien qui n'ait, en fait, compromis

les arrieres des troupes republicaines au moment le plus
critique. On attendait et on n'osait rien tenter contre le colosse.

L'heroisme archaiique et vain des Montagnards des Urkantone,
n'avait point d'emules...

2' Arch. A.E.B., I, 83 (2)—130; II, 176 (661)—189—243. Stadt-Arch. Biel,
CCLXVII, 265.

28 Conversation de Reubell avec le Premier Consul, publ. par P. Cottin,
dans Nouvelle Revue retrospective, 10 juin 1904.
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Ainsi, tant en 1798 qu'en 1799, la position du Mont-Terrible
apparait comme essentielle. Les Frangais, entres en 1792 dans
la partie septentrionale de cette marche que la Suisse n'avait
pas voulu s'attacher definitivement, y avaient gagne une position
forte, couvrant la porte de Bourgogne, charniere encore mal verouil-
lee entre les provinces alsacienne et comtoise, frangaises de fraiche
date. La possession des «gorges du Porrentruy», que Reubell,
appuyant le memoire de son collegue, l'eveque Gobel, reclamait
des 1791 ä la Constituante, assuree en decembre 1797 enfin, faisait
avancer inexorablement le pion frangais vers le cceur de la Suisse.

L'occupation des vallees meridionales rendue aussi possible par
l'aveuglement des oligarques biennois refusantobstinement des conditions

honorables ä Fagregation des Erguelistes, portait la frontiere
«lä oü eile devait etre, ä l'Aar et aux lacs». La Suisse entrait ainsi
dans la sphere frangaise, c'est-ä-dire dans la sphere de la guerre.

La «Grande Nation» n'etait encore pas bien assuree de tous
cötes. La ruee russe sembla sur le point de tout remettre en question,

l'annee suivante. Mais Reubell avait vu juste: l'evenement
le montra. Dans sa conversation de 1802 avec le Premier Consul,
il se fit gloire, d'avoir, par sa decision de brumaire an VI, sauve
la France d'une nouvelle et plus cruelle invasion28. En effet, c'est
la Suisse qui, avec lTtalie du Nord, avait joue le röle d'Etat-
tampon, celui que la conjonction des vues du Directeur et du
general lui avait attribue.

En 1799, la proximite du theätre de la guerre avait entraine
pour ces regions jurassiennes si recemment annexees un grave
danger. Sans doüte, mais ni l'Alsace, ni la Comte, ni la Lorraine
couverte par le «Urnes» rhenan, pas plus que la Flandre que la
Belgique eüt protegee, le cas echeant, n'avaient ete envahies. Si
meme Massena et Lecourbe n'avaient pas su profiter de la mesen-
tente entre Autrichiens et Russes, si le plateau suisse tout entier
süt ete occupe, le Jura aurait, alors, rempli le röle que la geographie
lui assignait.

Autant que le coup d'ceil de Bonaparte, l'idee fixe du Directeur
colmarois avait permis de tenir. De toute fagon, le Jura, comme la
Suisse tout entiere, etait, ainsi, enchaine au char frangais, pour
de longues annees encore...
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